A Pierce Rohrmann.
Ta détermination et tes nombreux talents ne cessent de m’émerveiller. Merci pour le dur labeur que tu as fourni en mon nom, pour tes idées brillantes, ton soutien indéfectible, ton esprit, ta générosité — mais enfin et surtout pour ta capacité à me relever chaque fois que je suis à terre, à me remettre d’aplomb et à me renvoyer au combat chaque fois que je suis tentée de jeter l’éponge. LOL. Tu es un sacré MAPLV !




1
Grillée. Elle était grillée, tombée en disgrâce. Du jour au lendemain, elle était devenue une pestiférée dans le milieu de la com’ de Los Angeles.
— Tu en fais une tête !
Après avoir raccroché, Gail DeMarco se tourna vers Joshua Blaylock. Perché sur un coin de son bureau, son assistant — jean cigarette noir, veste de créateur, lunettes rectangulaires et chaussures à bout pointu — guettait sa réaction avec une expression d’espoir teinté d’inquiétude. Comme elle, il avait cru que leur agence de relations publiques pourrait remonter la pente après la débâcle causée trois semaines plus tôt par un simple coup de fil de Gail, geste malheureux suivi de déclarations tout aussi inconsidérées. Mais de toute évidence, Joshua en avait assez entendu pour comprendre ce que les autres employés de Gail n’avaient pas encore totalement intégré : ils n’avaient pas seulement perdu quelques clients de premier ordre, tels que Maddox Gill et Emery Villere. Non, ils les avaient tous perdus. Déboulonnée de sa prestigieuse place de numéro 1 des agences de communication, Big Hit Public Relations se retrouvait au bord de la faillite. Et tout cela à cause d’un seul homme : Simon O’Neal. Grâce à ses relations, le premier rôle masculin le plus sexy du cinéma avait coulé la boîte de Gail tellement vite que celle-ci avait encore du mal à y croire. Elle continuait de penser qu’elle allait se réveiller et s’apercevoir que leur conflit n’était en fait qu’un simple cauchemar. Ou que l’opinion, découvrant enfin la véritable nature de Simon — une calamité ambulante —, se rangerait dans son camp à elle. Seulement voilà : l’Amérique adorait Simon O’Neal, en qui elle voyait un nouveau James Dean. Il avait beau enchaîner les frasques, ses fans lui vouaient une loyauté à toute épreuve, fascinés tant par son talent d’acteur que par sa tendance à l’autodestruction.
Gail n’aurait jamais dû lui dire qu’elle cessait toute collaboration avec lui. Depuis, l’un après l’autre, tous ses clients l’avaient quittée.
Mais n’importe quel professionnel de la com’ se serait lassé des incartades de Simon ! Il avait pris le contre-pied de toutes ses recommandations et causé tant de tempêtes médiatiques que la réputation de Gail en avait souffert autant que la sienne. Dans des conditions pareilles, comment continuer à gérer l’image d’un tel énergumène ?
— Ohé ?
Joshua claqua des doigts devant ses yeux. Entre-temps, le sourire de son assistant s’était envolé.
Gail refoula ses larmes. Depuis plus de dix ans — depuis l’obtention de son diplôme en communication et relations publiques et son entrée comme stagiaire chez Rodger Brown & Associates — elle s’était entièrement consacrée à sa propre agence. Elle n’avait ni mari ni enfants, et ses amis se comptaient sur les doigts de la main, du moins dans le secteur de Los Angeles. Son ambition ne lui avait pas laissé le loisir de s’accomplir dans ce domaine. Elle ne pouvait compter que sur sa bande d’amis d’enfance qui étaient tous restés à Whiskey Creek, une bourgade à six heures de route au nord de Los Angeles. Elle les voyait tous les deux mois. Mais elle avait quitté famille et amis pour se faire un nom dans la grande ville. Ici, ses employés lui étaient plus proches que quiconque. Et voilà qu’elle allait devoir se séparer d’eux. Y compris de Joshua.
— C’était Clint Pierleoni.
Elle s’appliquait à parler d’un ton monocorde pour empêcher sa voix de se briser.
Joshua battit rapidement des paupières, comme s’il était lui-même au bord des larmes. Ce ne serait pas la première fois qu’il craquerait dans son bureau… Josh accumulait les déboires sentimentaux avec les hommes. D’ordinaire, c’était elle qui le consolait de ses peines de cœur, appréciant de mener par procuration une vie amoureuse dont elle-même était privée depuis longtemps. Mais aujourd’hui, les paroles de réconfort lui échappaient : la détresse de Joshua était aussi la sienne.
— Ne me dis pas que…
Elle l’interrompit avant qu’il n’ait eu le temps de formuler ses craintes.
— Il estime le moment venu de se trouver une autre agence de com’.
— Mais… Clint est chez nous depuis le tout début ! J’ai même couché avec lui — une fois signé le document dans lequel nous nous engagions à garder le secret sur son homosexualité, bien entendu.
Gail ne releva pas les derniers propos de Joshua. Elle ne tolérait pas que ses employés entretiennent des relations privées avec des clients de l’agence. Mais elle avait déjà réprimandé Josh par écrit au sujet du caractère inconvenant de sa liaison avec Clint. Inutile donc de lui réitérer ses objections, d’autant que désormais il y avait prescription. Mais Joshua disait vrai à propos de Clint. Il avait été la première étoile montante du cinéma à faire confiance à Gail. Et elle n’avait pas ménagé sa peine avec lui, et ce à un tarif dérisoire.
Après tout le chemin qu’ils avaient parcouru ensemble, elle se serait attendue à plus de loyauté de sa part… Si Clint jouissait d’un tel succès aujourd’hui, c’était en partie grâce à elle.
— Il a tenté de m’expliquer que…
Joshua la coupa :
— Que quoi ? Qu’il cédait à la pression des poids lourds de Hollywood qui nous tournaient le dos pour se rallier à Simon O’Neal ?
— Il craint que le fait de rester chez nous nuise à sa carrière. Simon lui a promis un rôle dans son prochain film, et Clint est persuadé qu’il n’hésitera pas à le lui retirer s’il ne fait pas ce qu’il veut.
— Simon est un salaud ! Un salaud doublé d’un alcoolique !
Le regard de Gail s’étrécit.
— Ne me dis pas que tu as couché avec lui aussi ?
L’espace d’un instant, elle s’autorisa à imaginer le tort qu’elle pourrait causer au tout-puissant Simon O’Neal en divulguant pareille information sur son compte. Plus jamais il ne se verrait confier de premier rôle dans une comédie romantique. Mais elle connaissait d’avance la réponse de Joshua.
— Craquant comme il est, je n’aurais pas dit non si l’occasion s’était présentée… D’ailleurs, je ne connais pas grand monde qui refuserait de coucher avec lui, à part toi, évidemment, ajouta-t-il après réflexion. Sauf que… il n’est pas gay.
— Bon.
Gail esquissa un haussement d’épaules, bien qu’il lui soit arrivé à elle aussi de fantasmer sur Simon. Mais qui ne fantasmait pas sur lui ?
— Dommage…
Se levant, Joshua posa ses poings fermés sur le bureau, comme s’il s’apprêtait à lui révéler un secret d’importance.
— En revanche, c’est un incorrigible play-boy. Et je te parie qu’on pourrait balancer à la presse pas mal d’infos…
Gail le fit taire d’un geste de la main.
— Ce ne serait un scoop pour personne. Son épouse l’a justement quitté à cause de sa propension à sauter sur tout ce qui bouge. Dans ce domaine, ses exploits le placent en deuxième position, derrière Tiger Woods.
De toute façon, même si elle en avait les moyens, elle ne se voyait pas s’abaissant à ce genre de manœuvre à seule fin de détruire Simon O’Neal. Elle était furieuse et meurtrie, certes, mais pas assez pour s’attirer un mauvais karma. Cela ne correspondait pas à ses valeurs.
— Alors, qu’est-ce qu’on fait ? l’interrogea Joshua.
— La question qui se pose serait plutôt : que pouvons-nous faire ?
Prenant une profonde inspiration, elle tenta de se redresser dans son fauteuil comme c’était son habitude lorsqu’elle lançait des ordres et gérait des coups de téléphone à un rythme soutenu. L’adrénaline qui la stimulait au quotidien constituait sa principale source d’épanouissement. Mais sa routine professionnelle, envolée en même temps que ses derniers clients, n’existait plus.
S’affaissant dans son luxueux fauteuil en cuir, elle envisagea un instant d’appeler un à un tous les acteurs qui l’avaient remerciée. Si seulement elle pouvait les convaincre de revenir…
Mais c’était peine perdue. Elle avait déjà essayé. Personne n’oserait s’opposer à Simon, hormis quelques clients sans importance qui ne se souciaient pas de lui au point de vouloir suivre son exemple. Du reste, il s’agissait pour trois d’entre eux d’associations caritatives qu’elle représentait à titre bénévole.
— Clint se fait désormais représenter par Chelsea Seagate, de chez Pierce Mattie, précisa-t-elle, maussade.
— Non !
Joshua donna un coup de poing dans le vide.
— Elle les a tous récupérés, cette garce !
Grâce à Simon, une fois encore. Pour avoir confié sa communication à Big Hit durant trois ans, il n’ignorait pas la rivalité professionnelle qui opposait les deux agences, aussi s’était-il tourné vers Chelsea, entraînant dans son sillage la majorité des autres clients de Gail.
— Pierce se mordra les doigts d’avoir laissé Chelsea signer avec Simon, prédit-elle. Il va les couler. Il n’existe aucune boîte de com’, aux Etats-Unis ou ailleurs, capable de préserver l’image d’un client aussi enclin à l’autodestruction. Depuis que sa femme l’a quitté, Simon enchaîne les conquêtes. A côté de lui, Charlie Sheen ferait presque figure d’enfant de chœur !
— PM connaîtra une mort lente… c’est déjà ça, conclut Joshua en se laissant choir dans un fauteuil, face à elle. Combien de temps avant que nous ne mettions la clé sous la porte ?
Lèvres serrées, Gail promena les yeux sur son élégant bureau. A une certaine époque, elle n’arrivait pas à croire à sa propre réussite. Désormais, tout cela semblait n’avoir été qu’une illusion.
— Deux mois, peut-être…
Mais pourrait-elle seulement tenir jusque-là ?
D’un geste vif, Joshua se pencha vers elle.
— Tout est foutu, alors ?
— Nous avons d’énormes frais, Josh. Rien que le loyer nous coûte quinze mille dollars. Si l’on y ajoute les salaires de vingt personnes… nos liquidités vont se tarir très vite.
La question suivante lui parvint de manière étouffée, car Joshua avait enfoui le bas de son visage dans l’élégant foulard qu’il portait sous le col de sa veste ultratendance.
— Quand va-t-on l’annoncer aux autres ?
Gail ne supportait pas de voir son assistant dans un tel état d’accablement. Josh lui avait pourtant bien dit de ne pas se débarrasser de Simon O’Neal, mais elle n’avait pas tenu compte de son avertissement. Simon méritait sans aucun doute d’être rayé de la liste de ses clients — il l’avait bien cherché ! —, mais on ne contrariait pas ce genre d’individu impunément, et Simon venait d’en faire la démonstration.
Pour tenter de se ressaisir, Gail se leva et alla jusqu’à la baie intérieure qui donnait sur le vaste hall conçu pour impressionner les visiteurs. Celui-ci menait à main droite vers les box des employés ainsi que vers trois autres bureaux. De sa place, elle ne pouvait pas voir ses collaborateurs, mais elle distinguait quand même l’arrière de la tête brune de Savannah Barton, appuyée contre l’encadrement de la porte du bureau de Serge Trusso. Savannah élevait seule ses deux enfants. Qu’allait-elle devenir ? Serge, lui, rebondirait. Il était économe et ne prenait jamais rien pour acquis dans la vie. Mais quid de Vince Schroeder, un box plus loin ? Il avait une femme handicapée. Et puis, il y avait Constance Moreno, vingt ans à peine… Arrivée de New York deux mois plus tôt, elle avait signé un bail d’un an pour son appartement. Comment ferait-elle pour s’acquitter de son loyer ?
Tous ces gens-là dépendaient d’elle. Quelle mouche l’avait donc piquée de vouloir punir Simon coûte que coûte, de faire en sorte qu’il fasse lui aussi les frais d’un retournement de l’opinion ?
Gail posa son front contre la vitre fraîche.
— Tu ferais mieux de convoquer tout le monde en réunion, Josh. Ils doivent se douter de la crise qui est en train de couver. L’activité est au point mort en ce moment. Ils en sont réduits à se bombarder de boulettes de papier pour passer le temps.
— Tu veux que je les fasse venir maintenant ?
Gail songea à la première du film de Simon, ce soir. Il assisterait au cocktail qui suivrait la projection, ivre mort sans doute, mais se délectant de la gloire et de la fortune qui s’attachaient à ses pas. Ce n’était pas juste qu’il s’en tire à si bon compte après ce qu’il avait fait ! Elle avait eu raison d’agir, bon sang ! Pourtant… si elle voulait sauver le job de ses employés, il allait falloir faire profil bas et lui présenter des excuses, voire le supplier.
Elle aurait préféré se jeter sous les roues d’un autobus, mais dans cette affaire les enjeux professionnels primaient sur son amour-propre. Elle avait une bonne équipe ; ces gens-là ne méritaient pas de perdre leur emploi.
— Non, attends…
— Tu crois que la situation peut encore évoluer ? demanda Josh, dubitatif.
Gail n’osait l’espérer. Toutefois elle se devait de faire une ultime tentative pour sauver l’agence… à supposer que ce soit encore possible.
— Donne-moi jusqu’à demain.
Josh tripotait nerveusement la coûteuse parure de stylos que lui et ses collègues avaient offerte à Gail pour Noël.
— Pour quoi faire ?
Elle se tourna vers lui.
— Pour réciter quelques prières.
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Simon repéra tout de suite Gail. Dans cette foule siliconée, botoxée et tartinée d’autobronzant, elle se démarquait. Peut-être en raison de sa poitrine — plate selon les critères de L.A. —, de la coupe sévère de son tailleur au chemisier blanc amidonné ou de son menton volontaire. Peut-être aussi tout simplement par son dédain affiché pour les soirées hollywoodiennes et leurs excès, ainsi que par son refus de faire des effets de toilette et de se joindre à l’allégresse générale.
Quoi qu’il en soit, Simon avait toujours apprécié qu’elle ne soit pas en adoration devant lui — presque autant qu’il lui en voulait de ne pas l’être. N’empêche, on aurait pu croire qu’elle tenterait au moins de se fondre dans la foule si elle comptait s’incruster à cette soirée. Car il était prêt à parier qu’elle n’avait pas reçu d’invitation…
— Un problème ?
Simon s’empressa de reporter son regard sur la sirène blonde assise près de lui, dans l’alcôve. Un professeur de yoga dont il venait de faire la connaissance, une certaine Sunny, plus intelligente que son look stéréotypé — minijupe et haut très échancré — ne le laissait supposer au premier abord. En plus, c’était vraiment une fille bien. Pourtant, il s’ennuyait. Ces derniers temps, les femmes qu’il fréquentait lui paraissaient toutes interchangeables.
Il vida le fond de son verre.
— Mais non ! Pourquoi tu me demandes ça ?
Sunny inclina la tête afin de voir ce qui avait retenu l’attention de Simon, mais son regard survola Gail sans s’arrêter. Sans doute n’imaginait-elle pas qu’une femme d’allure si ordinaire puisse avoir un quelconque intérêt pour lui. Du reste, s’il n’avait pas eu aussi mauvaise conscience, il ne se serait pas appesanti sur le sort de Gail. Lorsqu’il avait confié à Ian, son agent, qu’il souhaitait couler sa boîte de com’ et la renvoyer dans le bled paumé qui lui tenait lieu de port d’attache, il ne le pensait pas vraiment. Il avait tenu ces propos sous l’emprise de l’alcool. Sauf que Ian, lui, avait résolu de se venger de la défection de Gail, et que Simon, aveuglé par la colère et l’anxiété, l’avait laissé faire. Une partie de lui-même estimant que Gail n’avait eu que ce qu’elle méritait, il n’avait même pas interrogé Ian sur ses manigances. D’un autre côté, jamais il n’aurait imaginé que ce dernier se donnerait autant de mal pour punir la jeune femme.
Mais voilà que la veille, il avait appris que Ian avait « suggéré » par téléphone à tous les clients de Gail de rejoindre, dans leur intérêt bien sûr, Chelsea Seagate, de l’agence Pierce Mattie. Presque tous avaient changé de camp illico.
— Tu fronçais les sourcils, dit Sunny. Tu as aperçu quelqu’un que tu n’as pas envie de croiser ?
Simon décida de mentir.
— Non.
— Qu’est-ce que tu dis ?
Elle n’entendait rien à cause de la musique. Il haussa le ton :
— Rien, je disais que je commence à être fatigué, c’est tout.
— Fatigué ? Déjà ?
Elle lui adressa une moue dépitée.
— Il est à peine 22 heures…
Pour une femme aussi belle que Sunny, l’indifférence de Simon équivalait à une insulte. Et il le comprenait. S’il avait été d’un naturel plus aimable, il aurait feint de s’amuser, mais il se sentait incapable de faire semblant. Pas ce soir. Il jouait déjà suffisamment la comédie devant les caméras. En outre, il se fichait que cette fille se tourne vers quelqu’un de plus attentionné que lui. Il ne mentait pas en évoquant sa fatigue. Fatigué, il l’était avant même de venir à cette soirée, car cela faisait des nuits que le sommeil le fuyait. Chaque fois que son esprit s’apaisait, ses regrets revenaient le torturer.
— Tu veux boire autre chose ? demanda-t-il à Sunny.
Celle-ci n’eut pas l’occasion de lui répondre. Gail avait entrepris de se frayer un passage jusqu’à eux, et Simon ne put s’empêcher de suivre sa progression. Elle l’avait repéré, bien sûr… Cette femme-là avait de la suite dans les idées. Et de son côté, il pouvait difficilement passer inaperçu. Que cela lui plaise ou non, il était toujours l’objet de tous les regards.
Qu’allait-il se passer ? Mystère et boule de gomme ! Jamais il n’aurait cru que son ex-attachée de presse aurait le culot d’assister à ce genre de soirée où lui-même serait entouré d’amis et d’admirateurs, sans parler du contingent habituel de parasites prêts à lui lécher les bottes quoi qu’il fasse.
Elle avait du cran, il fallait le reconnaître.
— Simon ?
Il lui coula un regard en dessous, feignant d’être trop paresseux ou trop ivre pour bouger. Son tempérament emporté ou les propos qu’il avait tenus devant son agent avaient peut-être mis le feu aux poudres, mais il n’avait jamais demandé à Ian de se montrer aussi vindicatif envers elle. C’est pourquoi il refusait d’endosser une quelconque responsabilité dans l’affaire. Ian était un bon agent. D’accord, il lui était arrivé de commettre de petites erreurs, mais c’était la première fois qu’il provoquait un tel séisme. Gail n’avait qu’à lui téléphoner si elle voulait discuter de ses problèmes de boulot ! Elle-même n’était pas non plus blanche comme neige, dans cette histoire : elle avait passé sa colère sur Simon en faisant à son endroit quelques déclarations peu flatteuses aussitôt relayées par la presse.

Quand Simon O’Neal sera enfin devenu adulte, il s’apercevra que les femmes ne sont pas dévolues à une seule et unique fonction.
Simon O’Neal est son pire ennemi. Il se déteste lui-même à la mesure de l’admiration que tout le monde lui voue. Pourquoi ? Mystère. Il a pourtant tout pour lui. Pour ma part, je ne lui trouve aucune excuse…
Il se peut que certaines personnes le trouvent séduisant. Personnellement, quand bien même serait-il le dernier homme sur Terre que je ne coucherais pas avec lui. Dieu sait quelles maladies il peut traîner…

Des commentaires de ce genre, il y en avait eu d’autres qu’il ne se rappelait pas mot pour mot. Que toute sa fortune ne suffirait pas à payer toutes les séances de thérapie dont il avait besoin, par exemple… Et un autre encore, affirmant qu’il gâchait un talent inné, le soupçonnant d’être dénué de tout sens moral — charmant Dr Jekyll à l’écran et odieux M. Hyde à la ville…
— Que puis-je faire pour toi ? lui demanda-t-il, usant à son tour de la politesse excessive qu’elle lui réservait invariablement.
Elle leva le menton.
— Pourrais-je te dire quelques mots, s’il te plaît ?
Avait-elle perdu la tête ? Il n’avait aucune envie de lui accorder un entretien privé.
— Je crains que non. Tu l’as peut-être oublié, mais nous n’avons désormais plus rien à nous dire. Et au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je ne suis pas seul.
Sunny les observait sans rien dire : elle ne perdait pas une miette de leur échange.
Gail ignora la jeune femme.
— Cela ne prendra qu’une minute.
Simon esquissa un rapide geste de la main dans l’espoir que Gail en interpréterait correctement le sens : une invitation à le laisser tranquille.
— Je suis occupé.
Hélas ! elle ne faisait toujours pas mine de s’en aller. Tirant d’un coup sec sur sa veste de tailleur cintrée, elle s’éclaircit la voix.
— Très bien. Nous parlerons donc ici. Je… je souhaiterais te présenter mes excuses.
Ses excuses, il n’en avait que faire. Autour d’eux, les gens commençaient à les regarder, à reconnaître Gail. Tous avaient entendu parler de leur différend et voulaient entendre ce qu’elle avait à lui dire. Conclusion, il devait se débarrasser d’elle au plus vite. Mais Gail venait de lui fournir l’occasion de contester la fameuse intégrité qu’elle brandissait toujours comme un bouclier — la tentation était trop forte.
— Es-tu en train de me dire que tu ne pensais pas toutes les horreurs que tu as débitées sur mon compte ? demanda-t-il d’une voix traînante.
Gail chercha ses mots et finit par trouver une réplique censée calmer le jeu sans être ouvertement fallacieuse.
— Je n’aurais jamais dû prononcer ces paroles.
Et comment ! Après tout, c’était elle qui avait déclenché les hostilités. Si elle ne s’était pas montrée aussi moralisatrice, du haut du trône où elle régnait sur le business des relations publiques, Ian n’aurait pas été tenté de lui montrer la vulnérabilité de son empire. C’était un prêté pour un rendu, pas la peine d’en faire tout un plat. Pour lui, leur petit… différend était clos.
— Pas de souci. Pour ma part, je suis prêt à tirer un trait sur toute cette histoire, si de ton côté tu l’es aussi. Passe une bonne soirée.
— Et… c’est tout ?
Ses yeux bleus le dévisageaient, agrandis par l’étonnement.
Il passa un bras autour de Sunny et se lova contre elle ; il voulait paraître confortablement installé et peu disposé à bouger.
— Tu attendais autre chose ?
La lèvre inférieure de Gail se mit à trembler tandis que ses yeux s’emplissaient de larmes.
— J’espérais que tu pourrais…
Jerry Russell, le réalisateur de son tout dernier film, interrompit leur échange. Il s’approcha d’eux et se pencha pour regarder Gail avec attention.
— Qu’est-ce qui se passe, ici ? Alors, Simon, tu fais déjà pleurer les dames ?
— Tu as un problème, Simon ? lança quelqu’un d’autre, et il n’en fallut pas plus pour qu’un murmure envahisse la foule, faisant se tourner toutes les têtes vers lui.
Des larmes roulaient sur les joues de Gail. Simon voyait bien qu’elle tentait de les refouler, mais ses efforts semblaient produire l’effet inverse. Non seulement elle était à bout de nerfs, mais elle était devenue le point de mire de tous les invités. Il fallait qu’il la sorte de là avant de se retrouver une fois de plus à la une des tabloïds. Une seule photo du visage baigné de larmes de Gail, et l’un ou l’autre de ces stupides paparazzis écrirait qu’animé par un esprit de vengeance, il avait délibérément œuvré pour la détruire : « Simon O’Neal, la star du box-office, renvoie la petite attachée de presse dans les cordes. » Ce qui, à cause de Ian, était assez proche de la vérité pour qu’il ne puisse même pas se défendre.
Dans sa situation actuelle, il ne pouvait se permettre de fournir de nouvelles armes à son ex-femme dans l’âpre bataille qu’elle menait contre lui. S’il ne redorait pas son image, jamais il n’obtiendrait ne serait-ce que la garde partagée de leur fils. Sur ce point, le juge avait été catégorique.
Les gens commençaient à converger vers eux. Il lui fallait agir sans délai afin d’éviter de se donner en spectacle.
— Non, non, tout va très bien, répliqua-t-il avec un sourire rassurant et, glissant à l’oreille de Sunny qu’il n’en aurait que pour une minute, il sortit de l’alcôve.
— C’est une étuve, ici ! Si on allait prendre l’air ?
Et, saisissant Gail par la main pour bien montrer qu’aucune querelle ne les opposait, il l’éloigna d’un pas nonchalant, hochant la tête pour saluer quelques invités tandis qu’ils se frayaient un chemin à travers la foule jusqu’à une antichambre décorée avec faste et exclusivement réservée à Simon. Personne ne lui avait spécifié à quel usage était destinée cette pièce car elle pouvait se prêter à tous. Il pouvait y consommer toutes sortes de substances illicites, y amener ses conquêtes, organiser une soirée privée… libre à lui d’en décider.
Pour l’heure, en tout cas, il était on ne peut plus reconnaissant qu’on la lui ait attribuée. A peine avait-il refermé la porte derrière eux qu’il jeta à Gail :
— Qu’est-ce qui t’as pris de venir ici ? Et pour l’amour du ciel, arrête de pleurer !
Gail se passa la main sur le visage.
— Pardon. Je… je suis très mal à l’aise, mais… c’est plus fort que moi.
Simon était toujours démuni devant les larmes. Surtout devant celles de son attachée de presse. Au cours de leurs trois années de collaboration, elle s’était toujours montrée d’un calme à toute épreuve dans sa conduite des événements divers — réservation de billets d’avion ou de chambres d’hôtel, sorties de films, gestion de sa publicité, bonne ou mauvaise.
— Fais un effort !
— Merci pour ton empathie, marmonna-t-elle.
Pour ne pas croiser son regard, Simon traversa la pièce et alla lui servir un peu du champagne tenu au frais dans un seau à glace.
— Tiens, dit-il en lui glissant la flûte dans les mains, ça te fera peut-être du bien.
— Je ne bois pas d’alcool.
Il fit la grimace.
— Autre raison parmi tant d’autres qui m’empêche de te trouver sympathique. Bois quand même.
Elle vida le contenu de sa flûte comme si c’était de l’eau et fut prise d’une quinte de toux qui chassa suffisamment ses idées noires pour qu’elle cesse de pleurer.
— Alors, qu’est-ce que tu attends de moi ? l’interrogea Simon. Qu’est-ce que je peux faire pour… balayer ça ?
Le regard de Gail retrouva son éclat.
— C’est de moi que tu parles, n’est-ce pas ? C’est moi que tu veux balayer !
Après une seconde de réflexion, il haussa les épaules.
— En gros, oui.
— Et tu arrives à m’asséner cela avec désinvolture, après avoir coulé mon agence ?
Un instant, il envisagea de lui expliquer que dans cette affaire, son rôle n’avait pas été aussi actif qu’elle se l’imaginait, pour finalement se raviser. A quoi bon ? De toute façon, elle ne le croirait sans doute pas.
— Tu as besoin d’argent, c’est ça ?
— Non ! Je veux récupérer mes anciens clients. Et pas seulement pour protéger mes intérêts. Vu la tournure que prennent les événements, je vais devoir me séparer de mes employés, et… ils ont tous besoin de leur job !
La situation de Gail était-elle à ce point désespérée ? Déjà ? Bon sang, il allait tuer Ian ! Mais qu’est-ce qu’il lui avait pris d’aller aussi loin ?
— Très bien, je vais contacter quelques personnes, dit-il, et voir ce que je peux faire pour réparer les dégâts. Appelle-moi la semaine prochaine. Ça te convient ? Alors maintenant, tu vas rentrer tranquillement chez toi et, je ne sais pas, moi… regarder la télé, ranger tes placards ou une autre de ces activités exaltantes auxquelles tu consacres ton temps libre. Tiens, et si tu te cherchais sur internet une tenue plus appropriée à une soirée comme celle-ci ?
Gail hésitait à lui flanquer son poing dans la figure. Simon l’en savait capable. Mais elle ravala sa colère et, hochant la tête, lui tendit la flûte de champagne avant de tourner les talons.
— Et, au fait… Gail !
Elle lui lança un regard par-dessus son épaule.
— Je ne suis porteur d’aucune maladie, sexuellement transmissible ou non. Je peux te fournir les résultats de mes analyses, si ça t’intéresse.
Elle eut au moins la décence de rougir.
— Ce ne sera pas nécessaire. Désolée…, lâcha-t-elle en s’éclipsant.



3
Joshua bondit à la seconde où Gail pénétra dans son bureau.
Elle ne fut pas étonnée outre mesure de le trouver là, à l’attendre. Pas après leur discussion de la veille. Impatiente d’apaiser ses craintes et de rassurer l’ensemble de ses employés, elle sourit. Faire amende honorable à la soirée d’hier n’avait pas été chose facile — et fondre en larmes devant Simon carrément humiliant —, mais aussi pénibles qu’avaient été ces quelques minutes, elle ne regrettait pas un seul instant sa démarche. Simon lui avait promis de réparer le tort qu’il lui avait causé et il irait jusqu’au bout, là-dessus elle lui faisait confiance. En contrepartie, il lui demandait de cesser les attaques contre lui, dans les médias surtout — sur ce point, il s’était montré très clair.
Pour la première fois depuis qu’elle avait rayé Simon O’Neal de la liste de ses clients, elle avait dormi à poings fermés. Après avoir passé une heure au club de sport, elle s’était arrêtée dans un autre café que celui où elle avait ses habitudes, pour changer, et savourait pleinement le nouveau mélange qu’on lui avait servi. La matinée commençait bien.
— Tu as vu ? lança Josh.
— Vu quoi ?
Elle tendit son gobelet de café à Josh le temps d’ôter sa veste et de la suspendre à la patère.
Josh, un sourire suffisant aux lèvres, brandit le tabloïd de sa main libre.
— Les Dessous de Hollywood…
— Non…
Elle n’avait même pas allumé son ordinateur, préférant faire l’impasse sur ce rituel matinal de peur de découvrir sur les blogs de potins ou les magazines en ligne un grand déballage ou une anecdote fâcheuse à propos de l’un de ses clients. Dès qu’elle aurait récupéré une partie de sa clientèle, elle n’aurait heureusement plus à se soucier de ce genre d’incidents.
— Simon a fait des siennes après mon départ, hier soir ?
La question parut surprendre Josh.
— Que veux-tu dire ?
— A la soirée qui a suivi la première de son film.
— Pourquoi, tu y es allée ? Tu l’as vu ?
Elle gratifia son assistant d’un sourire de conspiratrice.
— Et comment !
Josh en demeura coi tandis qu’elle lui reprenait son café des mains.
— Mais… dans quel but ?
— Pour lui présenter mes plus plates excuses, bien sûr. Que pouvais-je faire d’autre ? Et il a accepté de faire tout ce qui est en pouvoir pour nous aider à remonter la pente. Nous allons nous en sortir, Josh !
Alléluia ! Elle se sentait soudain légère comme une plume, sur un petit nuage… jusqu’à ce qu’elle remarque que Joshua ne réagissait pas à son annonce aussi favorablement qu’elle l’aurait cru.
— Qu’est-ce qui se passe ? Tu n’es pas soulagé ?
Reculant d’un pas mal assuré, il tendit le bras derrière lui à la recherche d’un siège et s’y laissa tomber, Les Dessous de Hollywood serré contre sa poitrine.
— Le ciel me vienne en aide…
Gail haussa les sourcils.
—  Pour quoi faire ? Je viens de te dire que nous n’allions pas mettre la clé sous la porte. J’ai tout arrangé, Josh. Ça va aller…
Elle lui serra le bras d’un geste rassurant et termina son café à petites gorgées pour lui laisser le temps d’assimiler la bonne nouvelle.
— Alors… quoi de neuf dans Les Dessous, ce matin ? Quelle bourde Chelsea Seagate va-t-elle devoir rattraper ?
Pouffant de rire en pensant à la pauvre Chelsea, Gail fit le tour de son bureau avant de stopper net.
— Qu’as-tu à me regarder ainsi ? On dirait que tu as vu un revenant !
L’expression horrifiée de son assistant avait fini par dissiper l’euphorie matinale qui l’avait portée jusqu’à son bureau.
— Je… j’ignorais que tu avais prévu de faire la paix avec Simon. Ce n’est pas ce que tu m’avais dit hier… Pas tout à fait. Tu m’as dit que tu allais réciter des prières. Moi, j’ai cru que tu allais supplier Clint de revenir chez nous, solliciter un prêt auprès d’une banque, contacter les anciens clients de Chelsea, ou… te reconvertir dans les cosmétiques. Jamais je n’aurais imaginé que Simon accepterait tes excuses dans le cas improbable où tu les lui aurais présentées…
Gail se rappela la dispute qui les avait opposés, Simon et elle, lorsque celui-ci avait été inculpé pour ivresse sur la voie publique.
— Moi non plus, je n’y croyais pas. Ces derniers temps, il était à cran, la colère ne le lâchait pas. Mais hier soir, il devait être d’humeur magnanime…
Elle fit signe à Josh de lui passer le magazine.
— Laisse-moi jeter un œil à cet article qui te préoccupe tant.
Fermant les yeux, Josh laissa aller sa tête en arrière comme si sa nuque n’avait plus la force de la soutenir.
— Mais enfin, qu’est-ce que tu as ?
Elle rit, incapable de le prendre au sérieux. Josh avait tendance à tout dramatiser. Quelle que soit la raison de son accablement, cela ne pouvait être pire que le problème qu’elle venait de résoudre. Les véritables catastrophes avaient le don de vous faire relativiser les revers de moindre importance.
— Josh ? Le magazine ! insista-t-elle comme il ne bougeait toujours pas.
Enfin, il le lui tendit. Mais son regard fuyait le sien, comme si la réaction de sa patronne lui était d’avance insupportable.
Fronçant les sourcils, Gail saisit le magazine, prit connaissance du gros titre qui s’étalait en première page… et sentit son gobelet de café lui glisser des doigts.
— Oh… non !
Le visage dans les mains, Josh laissa échapper un gémissement.
Gail pointa le doigt sur l’article en question.
— Comment une telle chose a-t-elle pu se produire ?
— Tout est ma faute, marmonna Josh sans cesser de se cacher. Je… J’ai invité une copine qui bosse aux Dessous à boire un verre. Je pensais que Big Hit ferait mieux de tirer sa révérence en beauté plutôt que de battre en retraite. J’ai demandé à mon amie de faire bien attention à la façon dont elle rédigerait son article — afin de protéger son magazine et de nous protéger, nous. Et c’est ce qu’elle a fait. Aucune déclaration ne t’est attribuée. Ce ne sont que des supputations…
Mais Gail ne l’écoutait plus. Les oreilles bourdonnantes, elle lisait et relisait le premier paragraphe de l’article. C’était une plaisanterie, forcément. Une telle chose ne pouvait pas se produire, pas maintenant ! Mais il suffisait de voir le langage corporel de Josh pour comprendre que toute cette affaire était on ne peut plus réelle.
« SIMON O’NEAL ACCUSÉ D’AGRESSION SEXUELLE !
Selon une source anonyme émanant de Big Hit PR, l’agence de com’ qui vient de virer le pire bad boy de Hollywood après la bagarre qu’il a déclenchée sur le plateau de son tout dernier film, le conflit qui oppose l’acteur et la directrice de l’agence, Gail DeMarco, la papesse des relations publiques, trouverait son origine dans la soirée qu’ils ont passée ensemble, il y a de cela presque un mois. Malgré le flou qui entoure encore les circonstances exactes de l’incident — les deux parties s’étant empressées d’étouffer l’affaire — il a été question d’agression sexuelle… »

Ignorant le café en train de se répandre sur la coûteuse moquette, Gail s’appuya à son bureau pour ne pas tomber.
— Jamais je n’ai accusé Simon de m’avoir agressée, articula-t-elle, suffoquée.
— L’article ne prétend pas détenir de preuves…, se hâta de préciser Josh.
— Mais les médias vont me harceler pour avoir des détails ! S’il y avait une once de vérité là-dedans, ce serait le scandale de l’année ! Et…
Elle fouilla son sac à la recherche de son portable. En se rendant au club de sport, elle l’avait éteint pour économiser la batterie et ne l’avait pas rallumé depuis. Des dizaines de messages devaient déjà l’attendre dans sa boîte vocale !
— Mon Dieu, je vais me sentir mal…
— Je sais ce que tu ressens, compatit Josh.
— Comment as-tu pu croire un seul instant que je tolérerais un mensonge pareil ?
Elle alluma son portable.
— Et Simon qui tente justement d’obtenir la garde de son fils de cinq ans !
Elle brandit le journal devant elle.
— Cet article n’a beau être qu’un tissu de mensonges, il fournira à son ex-femme une arme de plus contre lui devant le juge.
Une expression contrite sur le visage, Josh se redressa sur son siège.
— Je n’avais pas toute ma tête, hier soir. J’étais tellement… hors de moi. Et puis mon amie m’avait promis que l’article s’en tiendrait au conditionnel…
Josh lui avait déjà précisé ce point. Mais cela n’arrangeait en rien les affaires de Gail.
— Elle me fait passer pour la victime de Simon ! Et c’est bel et bien le sort qui m’attend, parce qu’il va me tordre le cou ! D’abord, il va couler l’agence, ensuite il s’en prendra à moi, et je ne pourrai pas lui en vouloir ! Tu ne comprends donc pas, Josh ? En ce moment, tout ce qui compte pour Simon, c’est de rétablir le lien avec son fils. Son divorce et ses frasques, voilà ce qui le ronge de l’intérieur. Bien entendu, je vais réfuter l’article en bloc, mais cela ne servira à rien. Le mal est fait.
— Simon méritait que sa femme le quitte. Il la trompait avec une bonne demi-douzaine de filles…
— Je sais. A première vue, cela semble étrange, mais Simon adorait sa femme. Même moi, je m’en suis rendu compte.
Josh se leva et se mit à arpenter le bureau.
— J’avoue que maintenant que les effets de l’alcool se sont dissipés, ma démarche m’apparaît… téméraire. Impétueuse. Et imprudente. Mais Simon se tire toujours impunément de tout, et je ne supportais pas qu’il s’en sorte une fois de plus après ce qu’il nous a fait. Je voulais lui faire payer le prix fort, tu comprends ?
La sonnerie du téléphone retentit, ébranlant les nerfs de Gail. Il était 8 heures, heure à laquelle le standard externalisé redirigeait tous les appels vers le bureau.
Gail regarda le téléphone mais ne tendit pas la main vers le combiné. Elle demeura clouée sur place jusqu’à ce qu’Ashley passe la tête par l’embrasure de la porte.
— J’ai un journaliste du Star en ligne. Le magazine nous propose une belle somme en échange de l’exclu. Mais… je ne sais pas si ça t’intéresse.
— Ça ne m’intéresse absolument pas. Et je te charge de le lui dire.
Il lui fallait retrouver ses marques, élaborer une stratégie pour empêcher cette histoire de se propager comme une traînée de poudre. Après tout, c’était dans ses cordes, n’est-ce pas ? Eviter ce genre de désastre, ou du moins le minimiser, était son métier. Mais c’était la première fois qu’elle devait travailler pour elle-même.
— Très bien !
Ashley baissa la voix.
— Je sais que ça ne doit pas être facile pour toi, Gail. Je dois avouer que je n’étais pas d’accord avec toi le jour où tu as décidé de ne plus t’occuper de Simon. Mais aujourd’hui, je ne t’en veux plus une seule seconde. Je regrette d’avoir déploré dans ton dos ce que j’estimais être une décision stupide.
— Eh bien, à l’avenir, je te conseille de tourner sept fois ta langue dans ta bouche avant de parler, maugréa Gail.
Ashley encaissa le reproche sans ciller.
— Enfin quand je dis « dans ton dos », pas tout à fait… Mais oui, tu as raison, la prochaine fois je me tairai. N’empêche que je… que je suis désolée pour toi. Tu vas bien ?
Non. Elle n’allait pas bien du tout. Elle se débattait dans le pire des cauchemars et n’avait pas la moindre idée de la façon dont elle s’était retrouvée dans une telle situation. D’habitude, c’était elle la voix de la raison, la médiatrice, la sage conseillère. Et c’était sur ces points forts qu’elle avait bâti sa carrière — jusqu’à ce que Josh vienne tout détruire !
Ashley s’avança d’un pas.
— Que puis-je faire pour t’aider ?
Gail enfonça ses ongles dans ses paumes.
— Fais sortir Josh de mon bureau avant que je me mette à hurler.
— Pardon ?
— Gail, je suis navré…
Josh était bouleversé, mais Gail n’était pas d’humeur à entendre ses excuses. Pas encore. Peut-être ne s’agissait-il de la part de son assistant que d’une malheureuse tentative destinée à la défendre, à les défendre tous, ou du moins à jouer un sale tour à ce Goliath qui piétinait leur vie. Etant donné les circonstances, cela pouvait se comprendre, surtout s’il avait bu. Il n’en demeurait pas moins que Josh avait dépassé les bornes, et qu’elle allait le payer très cher, ainsi que tout le personnel de l’agence.
— Josh ? dit Ashley d’une voix mal assurée. Tu viens ?
— Je suis navré, répéta-t-il une dernière fois avant d’éclater en bruyants sanglots.
Gail prit une profonde inspiration tandis que son assistant se précipitait hors du bureau.
— Laisse-le pleurer, conseilla-t-elle à Ashley.
— Donc… si d’autres journalistes appellent, je fais quoi ?
Ashley attendait des instructions pour la suite, et ses questions ne portaient pas sur la manière de gérer les états d’âme de Josh.
— Dis à tout le monde que je ne suis pas joignable pour le moment. Quoi qu’il arrive, ne fais surtout pas allusion au fait que je suis à l’agence et ne me passe aucun appel. Pas avant d’en avoir reçu l’ordre.
— Est-ce que cela vaut aussi pour la police ? Parce que les flics ont laissé un message sur le répondeur.
Oh non !
Ashley se tordait les mains.
— Gail, tu es pâle comme un linge. Tu ne vas pas t’évanouir, hein ?
— C’est possible, si.
Etait-ce bien hier soir qu’elle était rentrée chez elle en se félicitant de bénéficier d’une seconde chance ?
— Tu veux que je t’apporte quelque chose ? Un verre d’eau, un… Oh ! tu as renversé ton café ! Regarde-moi cette tache !
Une tache, ce n’était rien à côté de ce qui se passait. Gail désigna la porte.
— Ça sonne sur l’autre ligne. Il faut que quelqu’un aille répondre.
— Oui. Oui, bien sûr. Je ne te passerai aucune communication. Tu peux compter sur moi…
Et, s’emparant du gobelet de Gail, elle fila vers le standard.
Après s’être armée de courage, Gail consulta le journal de son téléphone portable. Comme il fallait s’y attendre, elle avait reçu trente appels en absence, tous au cours de ces deux dernières heures.
Et dans leur quasi-totalité, ils émanaient de Simon ou de Ian.
Que faire ?
Elle n’eut pas le temps de prendre une décision. L’instant d’après, la porte d’entrée claquait dans un concert de cris, tandis que tout le monde s’efforçait de stopper la progression de l’homme qui venait de faire irruption dans l’agence. C’était Simon. Le regard fixe, il repoussa l’un après l’autre les employés qui tentaient de lui barrer l’accès au bureau de Gail.
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Gail bondit de son siège et se réfugia derrière le bureau dans une tentative désespérée pour se protéger de Simon. Jamais elle ne l’avait vu dans une telle rage, pas même le jour où il avait frappé l’acteur qui partageait l’affiche avec lui. Celui-ci avait eu le malheur de le traiter de « Tiger Woods » après que son divorce — ainsi que sa cause — avait été dévoilé par la presse.
— A quoi tu joues, bon sang ? hurla-t-il. Je t’avais pourtant bien dit que je réparerais tous les dommages causés par Ian à ton agence ! On était d’accord là-dessus, hier soir ! Tu ne m’as pas cru ?
Les veines qui saillaient de son cou mettaient Gail aussi mal à l’aise que ses yeux injectés de sang. Vu sa tête, Simon ne s’était sûrement pas couché depuis leur entretien de la veille. Il avait besoin de se raser, son épaisse tignasse noire était en bataille et ses vêtements étaient tout froissés. Il avait les traits tirés. Cependant, son pouvoir de séduction restait intact.
C’était injuste, songea Gail. Du haut de son mètre quatre-vingt-trois, Simon n’était même pas petit, comme tant d’autres acteurs.
— Je ne joue pas ! affirma-t-elle avec force. Je t’ai cru, hier soir, et je… je peux tout t’expliquer, Simon. A condition que tu m’en laisses l’occasion.
Il tira un exemplaire des Dessous de Hollywood de la poche arrière de son jean et le fit claquer sur le bureau.
— Tout ça n’est qu’un tissu de mensonges ! Et tu le sais très bien !
Gail joignit les mains devant elle jusqu’à en avoir mal aux articulations.
— En effet. Et c’est ce que je vais déclarer de manière officielle. Je te le promets. Simplement, il nous faut réfléchir ensemble à la meilleure façon de procéder dans cette affaire. Nous devons trouver le moyen de limiter les dégâts.
Simon inclina la tête sur le côté, comme si une nouvelle idée venait de lui traverser l’esprit.
— C’est pour ça que tu l’as fait ? Pour me récupérer ? Pour reprendre notre collaboration ?
— Quoi ?
Gail se redressa.
— Jamais de la vie ! D’ailleurs, je te rappelle que c’est moi qui t’ai viré.
Les lèvres de Simon, si sensuelles sur grand écran, se pincèrent de dégoût.
— Sauf que maintenant tu regrettes le manque à gagner…
— Je regrette que mon geste m’ait coûté mes autres clients. Mais de m’être débarrassée de toi, sûrement pas ! Tu es une calamité, Simon, et il est temps que quelqu’un ose te le dire en face.
— Une calamité, ah oui ? Mais moi, au moins, je ne balance pas de fausses accusations sur les gens !
Gail fit la grimace.
— Tu as raison. C’est lamentable.
— Si tu es d’accord avec moi là-dessus, alors pourquoi ? Je ne t’ai jamais touchée, Gail, et pourtant ce ne sont pas les occasions qui m’ont manqué ! Combien de fois nous sommes-nous retrouvés seuls à l’arrière d’une limousine, combien de fois nous sommes-nous vus dans ce bureau après le départ de tes employés ?
Pas tant que cela, en réalité. Et sur de courts laps de temps. Ian, l’agent de Simon, était présent, d’habitude, ou alors Serge, qui secondait Gail sur les gros dossiers. Parfois, un garde du corps les accompagnait. Mais pour Gail, il n’était pas question d’ergoter sur un détail aussi insignifiant. D’autant que Simon s’exclamait :
— Je ne sais pas ce qui me retient de te tordre le cou, là, tout de suite !
— Tu ne tiens pas à aggraver ton cas, je pense…
Simon fit quelques pas vers la gauche, et elle recula afin de conserver la même distance entre eux. Elle ne le pensait pas capable de s’en prendre physiquement à elle. Il n’était pas connu pour être violent. Mais il avait bien changé depuis l’échec de son mariage, et Gail n’entendait pas prendre de risques.
— Aggraver mon cas ? Mais ça ne peut pas être pire ! On m’a déjà accusé de tout un tas de choses, mais de viol, jamais ! Tu te rends compte du tort que ça va me causer ? Les avocats de mon ex-femme m’ont déjà appelé. Ils vont se servir de cet article pour repousser ma prochaine audience concernant la garde de mon fils ! Cette histoire risque de faire traîner les choses pendant des mois, je ne pourrai peut-être jamais récupérer mon petit garçon…
Sa voix se brisa et Gail vit ses muscles se contracter. Il ne voulait pas se montrer vulnérable devant elle, ni dévoiler ses sentiments.
— Si jamais ça se produit, si jamais je perds Ty, je te ferai regretter d’être née !
Gail ne put s’empêcher de frémir. Simon pensait chacune de ses paroles.
— Je te demande pardon. Du fond du cœur. Je t’en prie, calme-toi et…
La porte s’ouvrit à la volée et Ian Callister entra d’un pas martial dans le bureau. Le visage crispé, les cheveux blonds hérissés comme s’il venait de tomber du lit, l’agent de Simon était de toute évidence aux abois. Pourtant, il ne semblait pas la chercher, elle. Du moins, pas encore. Il n’avait d’yeux que pour son protégé.
— Laisse-moi m’occuper de ça, Simon. Il ne faut pas qu’on te voie ici, c’est trop dangereux. Si tu touches un seul cheveu de sa tête, ça ne fera que mettre de l’huile sur le feu. Et si tu rentrais chez toi pour essayer de dormir un peu ? Je t’appelle dès que j’ai réglé le problème. Je vais tout arranger, je te le promets.
— C’est ça ! Comme quand tu lui as piqué tous ses clients ? D’après toi, pourquoi elle m’a fait ça ?
— Il ne s’agit pas d’une vengeance ! intervint Gail.
Mais les deux hommes ne l’écoutaient pas.
— Cette petite pimbêche était trop imbue d’elle-même ! répliqua Ian. Je lui ai donné une leçon bien méritée, voilà tout.
Imbue d’elle-même ? Etait-ce là l’impression qu’elle donnait ? Pourtant, ce n’était pas sa conduite à elle qui était en cause, du temps où elle représentait encore Simon ! Mais, déjà, ce dernier levait les mains en signe d’impuissance et répliquait :
— Et puis qu’est-ce que je fous là, de toute façon ? Ce qui est fait est fait. Vous pouvez bien aller au diable, tous les deux, je m’en fous !
Il se tourna vers Gail :
— Bonne chance pour ta boîte ! Et sache que je ne lèverai pas le petit doigt pour te venir en aide. Tu as intérêt à préparer ta défense parce que je vais te coller un procès pour diffamation ! Quant à toi…
Il pointa Ian du doigt.
— … tu es viré !
Et sur ce, il sortit de l’agence, non sans faire claquer toutes les portes sur son passage.
Dans le sillage de Simon, Gail vit ses employés s’approcher avec prudence de la baie vitrée intérieure. Bouche bée, ils la contemplaient.
Elle les ignora. Ian était encore dans son bureau. Le souffle court, il la dévisageait comme si c’était lui que l’envie démangeait de lui tordre le cou au nom de Simon.
— Je vous remercie, vraiment ! lâcha-t-il d’un ton cassant.
Gail déglutit avec peine.
— Vous l’avez bien cherché, Ian. Si votre objectif était de couler mon agence, ainsi que l’a affirmé Simon, vous ne méritez pas de travailler pour lui. Ni pour personne d’autre à Hollywood.
— Parce que vous, vous méritez de faire ce métier, peut-être, après la bombe que vous avez balancée à la presse ? Alors que vous accusez un innocent de vous avoir violée !
— Ce n’est pas moi qui ai fait courir cette rumeur !
— Alors d’où vient-elle ?
La loyauté de Gail envers Josh l’empêchait de révéler son implication dans l’affaire. De toute façon, dans la mesure où il travaillait pour elle, elle était responsable de ses erreurs. D’un côté, elle réprouvait la manœuvre de son assistant et d’un autre, elle comprenait le sentiment de frustration qui en était à l’origine. Prise entre le marteau et l’enclume, elle éluda la question.
— De toute façon, le mal est fait. Ce qu’il nous faut à présent, c’est décider d’une stratégie.
Ian allait et venait entre son fauteuil et le meuble informatique.
— Et vous suggérez quoi, au juste ?
Son ton ouvertement railleur suggérait qu’il n’existait pas de solution. Pourtant, il devait bien y en avoir une !
Gail pressa ses doigts contre ses tempes.
— En premier lieu, nous devons nous calmer afin de réfléchir de façon efficace.
Ses employés, à l’exception d’Ashley chargée de prendre les appels téléphoniques, continuaient de les fixer d’un regard stupéfait, tentant de comprendre ce qui se passait. Gail les congédia d’un geste agacé de la main.
— C’est plus facile à dire qu’à faire ! Je vous rappelle que nous risquons tous les trois de voir notre carrière s’arrêter brutalement, maugréa Ian en fronçant les sourcils tandis que leur auditoire se dispersait à contrecœur.
— Cet article n’est que le point d’orgue d’une série d’incidents déplorables, répliqua Gail. Le véritable problème est bien plus ancien. Voilà des mois que Simon dégringole : il boit trop, se bagarre, se montre agressif, plaque des rôles au tout dernier moment et se fait poursuivre pour rupture de contrat. Ses ennuis ne datent pas d’aujourd’hui.
— Ça n’excuse pas ce que vous avez fait. Chelsea Seagate et moi avons tenté de redresser la barre, mais vous venez d’aggraver considérablement le cas de Simon !
Gail s’interrogeait sur ce que Chelsea penserait de tout cela, sur la manière dont elle s’efforcerait de limiter les dégâts, et éprouva un véritable élan de reconnaissance envers sa rivale pour l’aide qu’elle pourrait lui apporter.
— Je suis d’accord avec vous, Ian. Simplement, je dis que la situation n’est pas nouvelle. Simon a besoin de se forger une autre image. Nous devons le mettre hors circuit le temps qu’il décompresse et soit en mesure de se ressaisir.
Ian passa la main dans sa tignasse ébouriffée.
— Mais comment faire ? Son nouveau film va sortir. Son contrat l’oblige à en assurer la promo, ce qui va l’amener à participer aux principaux talk-shows.
Et Simon arriverait sans doute alcoolisé sur les plateaux de télé, songea Gail — il ne supportait plus de s’y rendre à jeun. Elle n’avait jamais vu personne dans un tel état d’épuisement physique et moral.
— Et s’il avait une bonne raison pour lever le pied ? Et si nous présentions les choses au producteur de son dernier film de manière assez sensationnelle pour nous passer du baratin habituel ?
— Je ne vous suis pas…
— Voilà six mois que Simon a divorcé.
— Oui, et il ne s’en est toujours pas remis.
Gail lui lança un regard noir.
— Nous cherchons des solutions. Simon est de nouveau célibataire. C’est ça, le côté positif de la chose.
Ian se posta à la fenêtre et souleva le store pour regarder au-dehors.
— Qu’est-ce que vous racontez ?
— Ce qu’il faudrait faire, c’est…
Son esprit peinait à formuler l’idée qui venait de la traverser.
— … lui trouver une gentille fille à épouser.
Le store retomba dans un claquement sec et Ian fit volte-face.
— A épouser ? Après ce que lui a fait Bella la Garce, ça m’étonnerait que Simon se remarie un jour !
— Mais réfléchissez à l’impact qu’aurait sur lui une nouvelle histoire d’amour, en termes d’image ! Cela ferait diversion et contrerait toute cette mauvaise publicité. A condition bien sûr de trouver la personne adéquate…
Ian tournait en rond comme un lion en cage, examinant les récompenses remportées par Gail, faisant passer nerveusement son presse-papiers d’une main à l’autre.
— Et qui serait cette personne ?
— Quelqu’un d’assez souple pour adoucir le côté mal dégrossi de Simon. Une femme dotée d’un caractère en or, à la réputation irréprochable, afin qu’aucune révélation scandaleuse ne vienne tout gâcher, tôt ou tard.
Ian soupira.
— Trop risqué… Même la meilleure candidate pourrait se révéler imprévisible.
— Pas nécessairement. Traitons la chose de façon professionnelle. Nous ferons signer à cette femme un arrangement prénuptial ainsi qu’un contrat stipulant dans les moindres détails ce qu’elle peut ou ne peut pas faire. Si elle remplit ses obligations avec soin, elle sera généreusement rétribuée. Mais elle ne touchera cet argent qu’à condition de respecter les conditions du contrat. Nous veillerons à ce qu’elle ne tienne aucun propos désobligeant sur son mari et à ce qu’elle soit en adoration devant lui — en public, du moins. Simon aura le contrôle total de la situation.
Ian demeurait sceptique.
— Le contrôle total, ça n’existe pas. Comment pouvez-vous être sûre que cette femme jouera correctement son rôle ? Ou qu’elle ne nous apportera pas de plus gros ennuis ? Simon n’est pas un inconnu. N’importe quelle fille un peu futée verrait dans cette histoire l’occasion de s’en mettre plein les poches !
Gail grimaça.
— On peut dire que vous avez foi en la gent féminine, vous…
Il répondit à son sarcasme par un haussement d’épaules.
— Et que se passera-t-il si d’aventure la fille se lasse de jouer la comédie et vend son histoire aux tabloïds ? Si elle révèle qu’elle n’est là que pour la galerie ? Si elle tente de faire chanter Simon ou de le mettre sur la paille ?
— Nous aurions alors un motif de rompre son contrat.
— Et après ? rétorqua Ian, exaspéré. Des ruptures de contrat, il y en a tous les jours ! Et une fois que la vérité sera connue…
— Oui, concéda Gail, il faudrait que Simon épouse une femme en qui nous puissions avoir toute confiance, une femme qui n’ait ni rêve de gloire ni ambition hollywoodienne…
— Une femme qui apparaîtrait aux yeux de tous comme une épouse consciencieuse et dévouée, ajouta Ian.
Il commençait à entrevoir l’intérêt d’un tel scénario, ce qui fit naître un espoir dans le cœur de Gail. La solution qu’elle imaginait avait de bonnes chances de réussir, même pour quelqu’un qui partait d’aussi loin que Simon.
— Les gens n’y verront que du feu, insista-t-elle. Tout le monde aime les belles histoires d’amour — surtout quand c’est la Belle qui dompte la Bête.
Ian hésita. Il était tenté. Mais il finit par secouer la tête.
— Non. Qu’est-ce qui nous prend d’imaginer un truc pareil ? C’est du délire. Et quand bien même nous trouverions la femme idéale, jamais Simon n’accepterait de se prêter à ce jeu-là. Pour lui, le mariage, c’est fini. Son ex lui a passé le cœur à la moulinette.
Gail mit les poings sur les hanches.
— Parce qu’il ne lui a pas rendu la pareille, peut-être ?
— C’est possible. Mais Simon, lui, ne s’est jamais servi de leur fils comme d’une arme, contrairement à Bella. Voilà des semaines qu’elle l’empêche de voir Ty. Et encore, vous ne savez pas tout, parce que Simon refuse de donner le mauvais rôle à sa femme. Il préfère assumer l’entière responsabilité de l’échec de leur couple alors que de son côté, Bella est loin d’être une sainte, croyez-moi !
— Tiens ! Je suis ravie d’apprendre que vous condamnez les agissements de Bella, alors que couler l’entreprise de quelqu’un ne semble pas vous poser de cas de conscience. Au moins n’êtes-vous pas totalement dénué de sens moral.
Ian la gratifia d’une grimace.
— Ce qui vous est arrivé, vous l’avez bien cherché ! Vous avez laissé tomber Simon, puis vous avez aggravé son cas en parlant trop.
— Je vous rappelle que c’est lui qui est arrivé ivre au domicile de son ex-femme et qui a essayé d’y entrer par effraction !
— Parce qu’il voulait voir son fils !
— Oui, et il a obtenu le résultat inverse ! rétorqua-t-elle. Maintenant, le juge a prononcé une interdiction d’approcher à son encontre.
— Les agissements de Bella nuisent autant à Simon qu’à leur fils. Ty doit se demander où est passé son papa et Simon en est malade. Quoi qu’il en soit, ce n’est pas Bella qui paiera mes honoraires, aussi je laisse à quelqu’un d’autre le soin de se préoccuper de son sort, conclut amèrement Ian.
— Pour l’heure, plus personne ne vous verse d’honoraires, lui rappela Gail. Si vous tenez à récupérer Simon, vous allez devoir lui faire une proposition, lui présenter un plan pour le tirer du pétrin dans lequel il s’est fourré.
— Parce que pour vous, la panacée, ce serait un mariage bidon ?
Une lueur de suspicion s’alluma dans le regard de Ian.
— A moins que toute cette histoire ne soit qu’un coup monté contre moi dans le seul but de me voir échouer ?
Gail écarta les bras. A ce stade de l’affaire, son souhait le plus cher était que tous les protagonistes tirent leur épingle du jeu, y compris Ian.
— Non, Ian, il ne s’agit pas d’un coup monté de ma part. Et pour vous le prouver, c’est moi qui m’occuperai de toute la partie communication, à titre gratuit.
— C’est-à-dire…
— Je mettrai l’info entre les mains des bonnes personnes, je ferai passer le nouveau coup de cœur de Simon pour l’un des secrets les mieux gardés de la ville. Tout le monde mourra d’envie d’apprendre le nom de l’heureuse élue. Entre-temps, vous aurez eu tout loisir de dénicher la meilleure candidate. Puis je vendrai l’exclusivité de l’histoire au magazine People et s’il le souhaite, Simon pourra se servir de cet argent pour rémunérer la fille.
Satisfaite d’avoir trouvé l’arrangement idéal, elle leva les mains vers le ciel.
— Sinon, Chelsea peut toujours reprendre mon idée à son compte et la mettre en œuvre à ma place.
Ian secoua la tête.
— Impossible. Pourquoi l’agence Pierce Mattie accepterait-elle de s’impliquer dans cette affaire, de mettre sa réputation en jeu ?
— Par appât du gain ? Ou par goût du défi…
— Jamais de la vie ! Ils ne marcheront jamais dans une combine pareille.
Il fit craquer les jointures de ses doigts.
— Dans ce cas, dit Gail, c’est moi qui m’en chargerai, comme je viens de vous le dire.
— Je préfère. Mais comment suis-je censé dénicher une femme irréprochable dans les cercles que Simon s’est mis à fréquenter ces derniers temps ? Son divorce l’a tellement échaudé qu’il refuse désormais d’accorder sa confiance à une femme. Il a renoncé à toutes, à l’exception des plus faciles et des plus désabusées. Dans son entourage, vous êtes la seule qu’il…
Ian redressa la tête.
— Mais oui, c’est ça, la solution !
Gail n’était pas sûre de suivre son raisonnement, mais elle avança d’un pas vers lui.
— Quelle solution ?
— C’est vous que Simon va épouser ! De cette manière, même Chelsea n’aura pas à en être informée. Ça restera entre nous. Entre nous trois.
— Vous ne parlez pas sérieusement…
— Au contraire, Gail, je suis très sérieux ! Il faut que ce soit quelqu’un de son entourage, sinon les gens auront vite fait de flairer l’arnaque. En plus, vous avez une dette envers nous, et puis cet argent vous sera bien plus utile qu’à Chelsea Seagate… Elle a récupéré tous vos anciens clients, je vous le rappelle, ajouta-t-il avec un sourire perfide.
— Comment pourrais-je l’oublier ? Mais je ne suis pas de taille à jouer ce rôle, voyons !
— Bien sûr que si ! Vous êtes parfaite. Personne ne prêtera bientôt plus attention à cette prétendue histoire de viol : si vous épousez Simon, tout le monde comprendra qu’il s’agissait forcément d’un mensonge. Ça va marcher comme sur des roulettes !
De nouveau, Gail sentit la faiblesse la gagner. Etait-ce elle qui avait eu cette idée folle ?
— Mais enfin, Simon et moi sommes totalement incompatibles ! Quand on nous verra ensemble, nous nous trahirons tout de suite, rien qu’à notre façon de nous comporter l’un envers l’autre.
— Simon est acteur, et un bon acteur, en plus. Il est même capable de faire semblant d’être amoureux de vous. De votre côté, vous êtes attachée de presse, conseillère en communication, ce qui exige de savoir composer avec la vérité.
Gail réfléchit longuement, puis lâcha :
— Attendez un peu…
— Que j’attende quoi ?
Que la pièce arrête de tourner…
— Et mon agence ? On a besoin de moi, ici !
— Vous m’avez dit que vous n’aviez plus de clients.
— C’est vrai, mais je… J’espérais que…
— Nous mettrons votre personnel en congé jusqu’à ce que tout soit arrangé pour votre retour.
— Ça ne marchera jamais ! Mes employés ne peuvent pas s’en sortir sans salaire, même pour deux semaines.
— Alors ils pourront continuer à venir travailler ici
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